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Voir les ouvrages du même auteur
La puissance du vampire est que personne ne croit en son existence.
Bram Stoker, Dracula

À Mireille Clerget, née Duval,
qui, hélas, n’était pas là
pour me consoler de sa mort.
Avant-propos
Dans mon travail de psychiatre, je me suis toujours employé à être à l’écoute de mes patient(e)s, à concourir à leur bien-être comme à leur santé.
 
Parvenu à un âge où l’on est écartelé entre des enfants encore tributaires de vous et des parents devenus dépendants, je me suis interrogé sur mes propres limites psychiques et sur la fatigue engendrée par le don de soi ou de parties essentielles de soi. J’ai alors pris conscience que je pouvais être aussi personnellement concerné par le vampirisme mental ou affectif dont nombre de mes patients se trouvaient être les victimes, sans pour autant au départ utiliser cette terminologie.
 
Depuis mon enfance, les vampires de la mythologie ont occupé une place de choix dans le désordre de mon imaginaire. Moins d’ailleurs parce que je les craignais que parce que j’enviais leur immortalité et aimais m’apitoyer sur leur solitude mélancolique.
 
Quand, adolescent, je me suis intéressé à la psychanalyse, me plongeant dans les écrits d’Ernest Jones, de Sigmund Freud, de Carl Jung, de Jacques Lacan, qui tous évoquaient le vampirisme, je vis soudain revenir cet être mythique, tel un symbole de pulsions inconscientes remontant à la surface du conscient, comme pour l’épeurer de désirs sexuels ou encore de secrets de famille.
 
Le bébé n’attend pas la succion du sein de sa mère ou de savoir mordre son prochain pour commencer à vampiriser l’autre. Dès le stade fœtal, le petit humain est le parasite hématophage (amateur de sang) de son hôte maternel. Quoi de plus normal alors, une fois devenu un être de langage, de continuer d’attendre d’autrui qu’il nous alimente, nous nourrisse de diverses manières (nourritures affectives, intellectuelles, matérielles, spirituelles) ? Pourtant, nous ne devenons pas tous des vampires psychiques, car nous savons aussi établir un échange équilibré avec les membres de notre entourage, et notre énergie, notre élan vital ne sont pas entièrement soutenus par l’énergie des autres. En revanche, les autres peuvent nous dévitaliser, voire nous faire vivre l’enfer. Ainsi en est-il des pervers narcissiques, dont on connaît bien aujourd’hui les mécanismes grâce à d’excellents ouvrages qui leur ont été consacrés. On sait reconnaître leur manque d’empathie, leur égocentrisme et, surtout, leur volonté de blesser leur victime, de la mettre en déroute, et de lui imputer cette déroute pour jouir de tout cela.
Le pervers narcissique est si dangereux et heureusement, désormais, si bien documenté qu’il éclipse d’autres catégories d’individus pernicieux, certes souvent moins flamboyants, mais qui subrepticement vont parvenir à nous « saigner » petit à petit. Il s’agit des vampires psychiques, objets de ce livre, et qui profitent du manque de lumière projeté sur eux pour agir impunément depuis des siècles, voire en se posant eux-mêmes en victimes, profitant en cela du « victimisme » contemporain.
Ils ou elles entrent dans vos vies, parfois aussi furtivement qu’une ombre et vous ferrent, tandis que vous croyez toujours mener la danse, voire, naïvement, conduire le bal. Au contraire des pervers narcissiques, ils ne cherchent pas à vous détruire puisqu’ils dépendent, comme nous le verrons au fil des pages, de votre vigueur, et n’ont de surcroît que faire de votre souffrance – ce qui les différencie du pervers qui, lui, en jouit. En effet, à l’inverse du pervers narcissique, le vampire est capable d’aimer, pourvu qu’il soit repu, et peut souffrir en cas d’abandon jusqu’à ce qu’il retrouve une nouvelle proie, un nouvel hôte.
 
Sans plus tarder, levons le voile sur ces êtres que l’on croise ou qui nous entourent au quotidien, que ce soit sur notre lieu de travail, dans nos divers cercles relationnels, en famille, parfois dans notre couple, et dont le caractère invisible de la présence les rend d’autant plus redoutables.
 
Ouvrez l’œil ! Les vampires psychiques sont parmi nous ! Et, souvenez-vous, même le diable fut un ange au commencement.


Introduction
Dans le cadre de mes consultations en cabinet, à l’hôpital ou dans diverses institutions, j’ai rencontré des patientes et des patients présentant des tableaux singuliers. Mais ce patient-là, je ne suis pas près de l’oublier.
 
			

Il s’appelait Thierry et je le reçus quand il était déjà un grand adolescent.
Sa mère me confia que, tout jeune enfant, il avait, parmi ses diverses peurs, la phobie du sang. Que ce soit le sien, celui des autres ou le sang qui pouvait être présent dans la viande rouge qu’on voulait lui faire manger, cela le dégoûtait tout autant.
À l’aube de sa puberté, le processus s’inversa. En chutant alors qu’il jouait, il se blessa à la paume de la main et, comme par réflexe, lécha aussitôt sa plaie.
Il se souvint alors du goût, qui lui parut appétissant, voire enivrant, dira-t-il. Par la suite, dès que l’occasion se présentait, il suçait longuement ses égratignures. Quand un camarade se blessait, il lui arrivait de lui proposer de lui faire de même.
Les choses basculèrent quand, vers 13 ans, il commença à se couper volontairement sur le bras, puis en divers endroits du corps (le moins apparents possible pour échapper à la vigilance parentale), dans le but d’avaler son propre sang. Ces autotétées sanguines s’accompagnèrent secondairement de masturbation. Ses goûts alimentaires connurent une évolution logique, et les viandes rouges devinrent son mets préféré.
En parallèle, des troubles de la personnalité s’installèrent et motivèrent un début de prise en charge psychiatrique. Thierry sortait peu, n’avait pas d’amis en classe, où il était d’ailleurs souvent harcelé. À la maison, il se montrait secret, passant son temps devant ses jeux vidéo, à regarder des scènes de films gore ou à s’occuper de ses deux rats en cage, que sa mère, de guerre lasse, avait fini par accepter de lui acheter.
Sa première hospitalisation en psychiatrie se produisit alors qu’il avait presque 16 ans après que sa mère l’eut découvert dans sa chambre, assis sur son lit, abattu, les yeux hagards, du sang formant un maquillage sinistre de clown tout autour des lèvres, et le cadavre d’un des deux rats exsangue sur le parquet.
Le diagnostic de schizophrénie fut envisagé et, hélas, confirmé par l’évolution délétère de Thierry. Aujourd’hui, il a un travail adapté et un appartement dit thérapeutique. Toutefois, il connaît encore des périodes d’excitations morbides à la vue de son propre sang et d’autovampirisme avec coupures volontaires.
 
Le vampirisme clinique est rarement décrit et l’est généralement en lien avec une maladie mentale (schizophrénie, psychoses diverses, paraphasie, psychopathie, pathomimies). Il est néanmoins possible que des cas chez des personnes non psychotiques et bien insérées socialement restent méconnus. D’ailleurs, des cas de vampirisme, heureusement très rares, ont été décrits chez des individus dérobant du sang humain, par exemple dans des laboratoires stockant du sang destiné aux transfusions1.
 
			


C’est d’une tout autre espèce de vampires que je vais vous parler dans ce livre.
Ceux-ci ne se nourrissent pas de sang, mais de votre énergie. Et ils sont loin d’être rares.
Je les nomme les « vampires psychiques ».
 
			


L’être humain, comme les mammifères en général, n’est pas fait pour vivre seul. De tout temps, les humains ont été plus forts à plusieurs. Entouré, l’homme développe mieux ses compétences. Les autres répondent aux besoins qu’il ne peut satisfaire seul. Or ces autres peuvent aussi être un obstacle à son développement, à ses progrès, à son épanouissement et donc à son bien-être. Si le mythe du vampire existe depuis la nuit des temps dans toutes les sociétés, c’est bien qu’il correspond à un archétype humain qui a toujours existé. C’est ce vampire-là que je qualifie de « psychique ». En consommant une partie de son énergie, sous quelque forme que ce soit, il peut altérer le fonctionnement d’un autre individu et nuire à la dynamique de son développement.
 
Je m’intéresserai essentiellement ici au vampirisme psychique entre deux personnes, l’une étant le ou la vampire psychique2, l’autre, sa victime, ou son hôte. De façon schématique, on verra à diverses occasions que le vampire psychique va « pomper » des ressources énergétiques chez l’individu hôte. Les conséquences en seront un nouvel essor, vitalisant pour lui, et, en revanche, une baisse d’énergie, une dévitalisation pour la victime ou l’hôte. Bien entendu, quand les « prises » sont répétées par différents vampires ou s’inscrivent dans la durée, les conséquences sont plus pénibles encore pour l’hôte. Celui-ci est alors soumis à un stress qui va lui permettre de l’alerter sur la perte de ses réserves d’énergie.
 
Cependant, dans une autre mesure, l’acte de vampirisation n’est pas sans conséquences négatives pour le vampire lui-même. Surtout s’il est jeune. En effet, se nourrir exclusivement du flux énergétique d’autrui met en suspens ses propres mécanismes vitaux. À l’extrême, le néo-vampire, trop dépendant des ressources extérieures, ne pourra développer les siennes et finira par devenir toujours plus dépendant d’autrui.
 
Nous verrons aussi combien l’apparence, la façon d’être de ces vampires psychiques, qui existent, on n’en doute pas, en tous pays et dans toutes les cultures, sont plurielles. Leurs tactiques varient beaucoup. Il en est de même des situations, du cadre d’action dans lesquels le vampirisme s’établit entre deux individus.
 
Si l’objet de ce livre est d’étudier les formes contemporaines du vampirisme psychique, de comprendre les modes de fonctionnement de ces prédateurs bien particuliers et d’en mesurer les conséquences sur leurs victimes hôtes, il veut aussi proposer, à la lueur des différents contextes, de véritables stratégies de défense. En effet, les attaques récurrentes de ces individus vampires représentent, pour l’individu qui en est victime, un danger aussi bien pour sa santé mentale que physique.


1
Les vampires occasionnels
Le terme de vampire est directement en lien avec les vampires du folklore, des mythes, de la littérature et du cinéma.
 
Qui n’a entendu parler de ces créatures, mi-chauves-souris, mi-hommes qui, bien que défuntes, vivent dans l’obscurité et se nourrissent du sang de leurs victimes ? Ces créatures ont adopté de multiples aspects au fil des traditions culturelles. Tout au long des siècles, de nombreux auteurs se sont employés à les décrire, jusqu’au plus célèbre d’entre eux aujourd’hui, Bram Stoker, et son désormais immortel Dracula, paru en 1897. Il fut d’ailleurs inspiré par un prince roumain qui a réellement existé : Vlad l’Empaleur, ou Dracula (1431-1476), réputé pour sa cruauté à l’égard de ses ennemis.
 
Les vampires de la mythologie sont des sortes de parasites humains. Les vampires psychiques aussi.
Le parasitisme est un mode de vie ou de survie, parfois défini par l’exploitation du vivant par le vivant. Le parasite n’est pas un prédateur. Dans le cadre du parasitisme, l’hôte et le parasite sont en interaction dont l’effet est souvent durable dans le temps, principalement pour la raison que le parasite n’a aucun bénéfice à tuer son hôte, contrairement au prédateur avec sa proie.
 
La nature regorge de parasites, aussi nombreux dans le monde végétal que dans le monde animal. Le pou est sans doute le parasite hématophage de l’homme le plus connu. Les poissons-vampires (ou candiru) sucent le sang de gros siluridés1 amazoniens.
Parmi les mammifères, il existe également un vampire hématophage. Cet animal est nommé vampire commun, son nom savant est Desmodus rotundus. C’est une espèce particulière de chauve-souris vivant en Amérique du Sud et centrale, qui se nourrit principalement du sang du bétail. La nuit, il s’approche de ses proies lorsqu’elles dorment et, avec ses dents coupantes comme une lame de rasoir, il découpe un morceau de la peau de ses hôtes pour laper ensuite avec sa langue le sang coulant de la plaie. Certes, tous les parasites de la nature sont loin d’être hématophages. Mais on voit que le parasitisme est un phénomène naturel dans lequel l’hôte peut offrir un habitat relativement stable, une nourriture et de l’énergie. Le parasitisme psychique dans lequel l’hôte fournit à son parasite humain de l’énergie s’inscrit donc tout à fait dans la nature, au sens large, et dans la nature humaine plus spécifiquement.
 
Ce rapprochement métaphorique entre les vampires mythiques de la littérature et nos vampires psychiques n’est pas absurde, puisque ces vampires de contes et légendes, qui traversent toutes les civilisations et toutes les époques, sous diverses appellations, sont en tout point les précurseurs de nos vampires psychiques contemporains et, eux, bien réels.
 
On peut d’ailleurs supposer que les vampires psychiques préexistaient aux vampires du folklore et des légendes. Et que ces derniers, suceurs de sang, ne sont finalement que la représentation populaire et symbolisée du vampirisme psychique, de ces « suceurs d’énergie » dont chacun de nous peut un jour être la victime, au point de tomber malade.
 
Il est aussi permis de penser que le vampirisme psychique est transculturel et qu’il a existé à toutes les époques, y compris les plus lointaines. Qu’il s’agisse de vampirisme individuel ou de celui des sorciers ou chamans, ou bien encore du mythe biblique de Dalila, qui prend la force de Samson en lui coupant les cheveux. Ou également de vampirisme collectif, ainsi les pratiques guerrières usant de chants, de masques, de peintures de guerre destinés à impressionner les adversaires afin de les affaiblir moralement par intimidation ou par peur.
 
Si un certain nombre de sociétés combattent les vampires psychiques, certaines conditions sociales ou culturelles peuvent en revanche favoriser leur apparition, notamment au sein de systèmes autarciques, mafieux, corrompus, où les vampires occupent les postes de pouvoir, mais également dans les modes de fonctionnement de sociétés démocratiques où règne l’opulence et dans lesquelles la responsabilisation individuelle est en perte de vitesse et où l’on peut abuser des divers systèmes d’assistance.
1. QUI SONT-ILS ?
Qui sont alors ces vampires psychiques qui nous entourent ?
Ce sont leurs victimes qui en parlent le mieux.
 
Emma, 28 ans :
Avant de le quitter, non seulement j’étais asséchée mentalement, mais j’avais aussi perdu dix kilos, que je n’avais pas en trop. Mon partenaire, lui, était plus dépendant de moi qu’un enfant de 3 ans, mais il était en pleine forme.
 
Katia, 36 ans :
 
			

Quand je rentrais de mon travail, j’étais épuisée. Je croyais que c’était dû à une surcharge, jusqu’à ce que mon supérieur soit muté. J’ai alors réalisé que mon N+1 m’avait vidée de mon énergie avec ses demandes impossibles.
 
David, 40 ans :
 
			

Sous prétexte que j’étais à ses yeux le fils préféré des parents, que j’avais réussi professionnellement, mon frère cadet a toujours exigé et obtenu de moi que je l’assiste en tout domaine. Il m’a saigné moralement et financièrement.
 
Nathalie, 45 ans :
 
			

Depuis toute petite, je suis sous la domination de ma grande sœur. J’ai quasiment élevé ses enfants, avant comme après son divorce. Et dès que j’avais un petit copain, elle réussissait à me faire rompre pour que je reste à son service.
 
Damien, 50 ans :
 
			

Bien sûr, elle est ma mère et mon devoir est de m’occuper d’elle. Pourtant elle n’a jamais été tendre avec moi, même quand j’étais enfant, et aujourd’hui je n’en fais jamais assez pour elle si j’en crois ses reproches incessants.
 
Et vous ? N’avez-vous jamais eu le sentiment ou la certitude d’avoir été vampirisé par un collègue, un parent, un ami ? Ponctuellement ou bien de façon répétée sur une longue période, au fil d’une relation de couple, par exemple, qui vous a mis K-O ?
 
Il n’y a pas de profil type du vampire.
 
Certains sont des vampires que je nomme structuraux, c’est-à-dire qu’il est dans leur nature de vampiriser leur entourage, que ce soit au travail, en famille, dans leurs relations sociales, bref, dès qu’une occasion se présente.
 
D’autres vont l’être de manière conjoncturelle, à l’occasion d’un événement ou d’une période donnés.
 
La capacité de vampiriser est propre à l’être humain, homme ou femme, et elle trouve ses fondements avant même la naissance, chez le futur nouveau-né. Le fœtus ne « vampirise »-t-il pas, au sens propre du terme, sa mère ?
 
Mais, attention, l’objectif du vampire psychique n’est pas de détruire l’autre. Au contraire, il en est dépendant, il a besoin de lui ! Il veut juste tirer avantage de sa vitalité, de son énergie, de ce que j’appelle son « jus ». Si, devenu adulte, le vampire psychique peut se révéler aussi un pervers manipulateur, la majorité des vampires ne le sont pas.
 
En effet, quand le pervers cherche à séduire pour annihiler et jouir de cette destruction, le vampire psychique, lui, n’a pas envie de vous faire du mal, il cherche d’abord à se nourrir de vous.
 
Mais alors, à quoi ressemble-t-il ?
 
C’est peut-être cette bonne copine qui va capter votre carnet d’adresses ou vos amis.
Ce collègue qui vampirise votre expertise.
Cette mère qui ne lâche pas sa fille adolescente pour vampiriser sa jeunesse, et qui va jusqu’à l’accompagner quand elle sort voir des amies.
Cet enfant qui continue ses caprices au-delà de « l’âge légal ».
Ce manager qui se nourrit de votre travail sans jamais vous accorder la moindre reconnaissance.
Ce mari, artiste damné, qui puise et épuise les ressources psychiques de sa working girl de compagne.
Bref, les exemples ne manquent pas.
 
Nous allons découvrir ensemble ces multiples profils, vampires à la petite semaine ou pros, mais aussi apprendre à reconnaître les formes, parfois déguisées, de ces comportements vampiriques. Comment reconnaître un(e) vampire, mais aussi comment prendre conscience que l’on se fait vampiriser, parfois depuis longtemps, et comment se défaire de son vampire, à moins qu’on y prenne réellement du plaisir…
Dévoreurs d’énergie
Au fil de ma vie, j’ai croisé beaucoup de personnes que l’on peut nommer des vampires psychiques.
Jeune homme, j’ai été victime de certains d’entre eux, ou d’entre elles. Depuis, j’ai appris à les reconnaître et à m’en préserver. Heureusement, car, dans mon métier de psychiatre, j’y suis régulièrement confronté. Si je n’avais pas su m’en protéger mentalement, il y a longtemps que je serais psychiquement exsangue. Pourtant, du fait de ma profession, je ne dois pas non plus me soustraire à eux, ou à elles, car ma mission est également de les aider à se libérer de leur dépendance aux autres sur le plan de l’énergie psychique. Elle consiste aussi bien sûr à aider mes patient(e)s à ne plus en être les victimes.
 
La première remarque que l’on formule quand on a passé trop de temps en compagnie d’un vampire psychique et que l’on a compris qu’il était la source de notre état est : « Qu’il (ou elle) est épuisant(e)s ! »
 
La fatigue psychique, autant que physique, est chez la personne qui en est victime le plus important des symptômes consécutifs à des conduites de vampirisation. Et pour cause, en présence d’un vampire psychique, l’attention est comme accaparée par lui.
 
Quelles que soient leurs attentes (affectives, matérielles, morales, intellectuelles, spirituelles, physiques), les vampires ont le chic pour mobiliser en vous à la fois beaucoup d’attention et beaucoup d’émotions. Mais vous ne vous rendez pas toujours compte qu’ils sont à l’origine de ce remue-ménage. Aussi allez-vous plutôt imaginer que le problème vient de vous, que vous êtes fatigable, émotif, nerveux, bref, que vous êtes d’une nature fragile.
 
En dehors de la fatigue, certains d’entre vous vont avoir des réactions somatiques : le plus fréquent est le mal de tête, mais c’est aussi des troubles gastro-intestinaux, des envies d’uriner, des sensations de tension, un souffle court, voire des palpitations. Ces symptômes sont isolés ou associés. D’autres réactions sont différées de vingt-quatre à quarante-huit heures, comme les réactions dermatologiques (eczéma, psoriasis ou urticaire, par exemple), les conjonctivites ou les douleurs articulaires, symptômes en lien avec une réaction désordonnée de votre système immunitaire face à ces attaques psychiques.
 
Rappelons que l’objectif des vampires n’est pas de créer un malaise en vous. Leurs motivations, conscientes ou inconscientes, sont tout autres, le mal-être que vous subissez n’est donc pour eux qu’un effet collatéral.

Quelles sont leurs motivations ?
Avant d’observer les différents types de personnalité des vampires psychiques, posons-nous d’emblée la question des motivations de leur comportement. Qu’est-ce qui peut bien pousser un individu à vampiriser psychiquement un de ses semblables ?
 
Sa première motivation est sans doute instinctive, intrinsèque à sa condition d’être humain. Elle est, on l’a vu, dans la continuité du vampirisme des origines : un fœtus se nourrit du sang de sa mère, puis, devenu nourrisson, de son lait. Ce vampirisme primordial est une conduite de survie. Un instinct qui va bien au-delà du sang et du lait. En effet, le nouveau-né éprouve tout autant le besoin vital de recevoir de l’affection, cette énergie qu’on appelle attention ou empathie et que lui procure un autre être humain, géniteur ou succédané, sous peine de mort.
 
Les observations du pédiatre René Spitz, au milieu du XXe siècle, nous ont éclairés pour la première fois sur le sujet.
 
Ce médecin travaillait dans des pouponnières où étaient placés des nouveau-nés retirés à leurs mères au bout de six mois, celles-ci étant incarcérées pour une longue durée. Des nourrices prenaient alors le relais. Elles les changeaient et les nourrissaient. Pourtant, la plupart de ces bébés évoluaient mal. Dans un premier temps, ils pleuraient sans cesse, puis ne prenaient plus de poids. Ces enfants connaissaient une évolution délétère sur le plan du développement psychologique et affectif, mais aussi physique. Ils fuyaient le contact avec les nourrices, devenaient apathiques, leurs visages restaient figés. En outre, ils présentaient des troubles du sommeil et de l’alimentation. Au-delà du troisième mois, les pleurs disparaissaient au profit de geignements, le regard devenait vide, l’enfant tombait dans un état de grande léthargie pouvant aboutir à la mort. En deçà de trois mois de séparation entre la mère et l’enfant, les symptômes étaient facilement réversibles si l’enfant retrouvait sa mère ou une figure d’attachement aimante.
 
Dès lors, le Dr Spitz comprit que, pour croître, le petit humain ne pouvait se contenter de nourriture et de soins. Il avait tout autant besoin de cette énergie vitale procurée par l’intérêt et l’affection de son prochain. Ce vampirisme, instinctif ou pulsionnel, reste niché en chacun de nous et explique que, tous autant que nous sommes, nous pouvons avoir occasionnellement des conduites vampiriques sans être pour autant considérés comme des « vampires psychiques ». D’autant plus qu’en retour le petit d’homme va avoir à cœur de donner à l’autre ses sourires, ses paroles, ses productions diverses pour, devenu plus grand, lui témoigner à son tour de l’empathie.
 
Le vampirisme fait donc partie des échanges sociaux normaux. Nous donnons et recevons des informations, des émotions, des cadeaux, des idées, des pensées, des contacts sensoriels et… de l’énergie vitale. Dans l’idéal, les échanges sont équilibrés au fil du temps. Pourtant, il existe des personnes qui ne trouvent jamais leur compte.
 
En effet, il est une autre motivation humaine : le principe de plaisir, qui fait fi des efforts, des frustrations, des sacrifices nécessaires, à des degrés divers, pour obtenir satisfaction.
 
Il semble en effet aux vampires psychiques plus facile, moins contraignant, moins fatigant, moins douloureux de s’approvisionner en pompant l’énergie de quelqu’un plutôt que de développer leurs propres ressources énergétiques. Les circonstances, voire des facteurs de personnalité, d’éducation, d’identification aux parents, ou bien culturels, génétiques peuvent sans doute aussi conduire tel ou tel individu à s’inscrire plus ou moins dans ce mode de fonctionnement. Et plus on utilise cette forme de rapport aux autres, moins, au fil du temps, on pourra revenir à une autogestion, à un processus autonome, sans dépendance excessive à autrui.
 
Néanmoins, pour certains, au-delà de leurs motivations, il est quasi impossible de se comporter autrement. Au cours de leur développement, ces individus, devenus vampires psychiques, n’ont pas appris à échanger et, moins encore, à donner.
 
Il s’agit de sujets ayant pu subir dans leur petite enfance des ruptures ou d’importantes carences affectives, à l’instar de ces nourrissons laissés pour compte que j’ai décrits plus haut. Les dépressions provoquées dans les tout premiers mois de leur vie sont sans doute la cause de cet état de dépendance pathologique aux autres, oscillant entre des attitudes de repli ou de soumission aux autres ou des comportements agressifs à leur égard. Sujets à une grande appétence relationnelle, associée à l’angoisse d’être seuls, quittés ou abandonnés, ils ont souvent des exigences affectives pressantes, alternant avec le découragement, un pessimisme récurrent et un état apathique. Leur vie paraît mécanique ou bien hyperactive pour remplir le vide qui les envahit. La plupart du temps, ils rencontrent des difficultés à se maintenir durablement dans le monde du travail.
 
Toutefois, l’erreur serait de juger le vampirisme psychique comme une simple question du mal contre le bien, ce serait trop schématique, en effet, le vampire psychique n’est pas le diable, et le vampirisé n’est pas une victime innocente.
 
En règle générale, les vampires psychiques cherchent uniquement l’énergie qui leur fait défaut. On l’a vu, leur système de régénération énergétique est dysfonctionnel. Ils ne savent pas réguler leurs besoins intellectuels, émotionnels, affectifs, artistiques, spirituels ou matériels. Ne pensons pas qu’ils soient poussés par d’obscures forces maléfiques à dominer ou à détruire leurs naïves victimes, même si ces cas de figure peuvent aussi exister. Satisfaire des pulsions sadiques, au sens d’obtenir du plaisir en faisant du mal à autrui, peut effectivement faire partie des motivations de certains d’entre eux. Le vampirisme psychique peut alors se coupler avec de cruels instincts, au même titre que l’on rencontre de la cruauté dans différentes catégories humaines. Ni plus ni moins. Néanmoins, face à de tels individus, il faut redoubler de vigilance, s’armer psychiquement ou prendre ses jambes à son cou.
 
Nous verrons plus en détail les caractéristiques psychologiques de nos vampires, mais, pour vous donner un avant-goût, j’aimerais d’abord faire le constat, partagé avec d’autres confrères, que beaucoup de vampires psychiques souffrent d’un profond manque d’estime de soi.
C’est ce qui provoque chez nombre de ces accapareurs d’énergie, comme on le verra, un besoin d’attention constante, une demande permanente de validation de leurs choix ou de leurs conduites, mais aussi le fait qu’ils ne semblent guère apprendre de leurs expériences passées.
 
Toutefois, il est possible que cette faiblesse, surtout chez les vampires les plus anciens, les plus expérimentés, ne soit qu’apparente et qu’elle n’ait alors d’autre but que de mieux vous attendrir pour mieux vous croquer.
 
Notons que cet état est intrinsèque à la majorité des vampires (nous verrons les exceptions qui confirment cette règle, entre autres avec le vampire grand prédateur). Cette différence de niveau énergétique crée un gradient qui permet le transfert d’énergie du plus vers le moins, notamment en termes d’estime de soi, donc un transfert de vous à lui.
 
Mais, dans les faits, l’estime de soi est variable d’un vampire à l’autre et, surtout, très fluctuante chez un même vampire selon qu’il est repu ou non.
 
On assiste à des périodes de surestime de soi (parfois proche de la mégalomanie), notamment chez les vampires très narcissiques quand ils sont repus des autres, associée à un mépris souverain d’autrui, allié à un autoritarisme, qui vont également alterner avec des périodes de très profonde mésestime de soi, d’angoisse, associées à des demandes d’aide insistantes durant lesquelles ils se montrent particulièrement offensifs.
 
On passe ainsi des attitudes de victimisation à des états nourris par des illusions de grandeur. Aussi ne faut-il pas imaginer que les vampires psychiques soient tous en état de grande souffrance apparente et qu’ils traînent une misère émotionnelle à l’instar des vampires mythiques qui traînent leur sinistre cape noire et leur teint blême. Beaucoup, malgré leur déficit émotionnel, ont en effet une allure flatteuse et aiment à fréquenter souvent ce qu’on nommait autrefois le « grand monde ».

Ils sont à chaque coin de rue
J’ai pu constater aussi que les vampires psychiques, contrairement à leurs ancêtres des Carpates, n’attendaient pas la nuit pour sortir.
On peut les rencontrer à toute heure et dans tous les milieux sociaux. Ils ne sont donc pas tous, tant s’en faut, des assistés ayant des difficultés matérielles, psychologiques ou affectives, sollicitant de l’aide ou mendiant de l’affection. Beaucoup d’entre eux occupent des postes élevés ou du moins enviables. Ils, ou elles, ont su profiter de l’énergie de leur entourage pour se hisser au sommet. Et ils, ou elles, savent profiter de leur situation élevée, de leur ascendant, de leur réputation pour pomper toujours plus autrui.
 
« On ne prête qu’aux riches » est un adage qui donne tout pouvoir aux vampires psychiques « haut de gamme ». Ils attirent ceux et celles qui espèrent briller à leurs côtés, tirer parti de leur entregent, de leur aura, de leurs moyens, de leur réussite. Les plus naïfs se font alors totalement vampiriser. Car, non seulement ils ne bénéficieront d’aucune aide, mais en ayant mis toute leur énergie au service des vampires psychiques, ils se sentiront vidés.
 
Les vampires à l’abri du besoin sont, hélas, souvent parvenus au sommet aux dépens d’autrui. Parmi ceux et celles qui ont accompli de belles carrières, il y a parfois un certain nombre de « cadavres » dans leurs placards.
 
Par exemple, dans un domaine que je connais bien, celui de la recherche universitaire, il y a ceux qui travaillent dans l’ombre et celui ou celle qui va cueillir les fruits du travail de ses collaborateurs dévoués, considérés par eux comme de « petites mains », et grâce auxquels ils pourront rencontrer la gloire.
 
Dans l’entreprise privée également, la réussite appartient encore trop souvent à ceux qui savent profiter du travail des autres, leur talent ressort plus du « faire-savoir » que du « savoir-faire ».
 
Il est donc important de prendre conscience où que ce soit des mécanismes de vampirisation que l’on peut subir.

Comment savoir si l’on est vampirisé ?
Le meilleur moyen pour repérer que vous êtes potentiellement vampirisé(e) par un individu est de prendre conscience de la façon dont vous vous sentez auprès de lui, et, surtout, comment vous vous sentez immédiatement après l’avoir côtoyé.
 
En général, nos ressentis varient d’un jour à l’autre. Or, en présence d’un vampire, il est rare que l’on se sente heureux, dynamisé ou nourri, que ce soit intellectuellement ou affectivement. Au contraire, vous serez le plus souvent fatigué, déprimé, déçu, tendu, confus, anxieux, en clair essoré, voire vidé.
 
Écoutons Rémi :
 
			

Quand je suis arrivé le soir à la maison, j’étais tout excité. Je venais de finir mon projet et j’avais reçu les compliments de mon chef. J’en parle à ma femme aussitôt et, au lieu de se réjouir avec moi, elle me balance qu’elle a eu une journée pénible et que j’aurais pu vider le lave-vaisselle, puis elle s’installe devant son ordinateur pour regarder une vidéo.
Je me suis senti alors totalement dépossédé de mon énergie positive. Comme si, d’un coup, elle m’avait évidé de ma joie.
 
En règle générale, lors d’une conversation avec un vampire psychique, il est assez peu question de vous. Ou alors seulement dans la mesure où vous pourriez être d’une quelconque utilité pour lui. Sinon, la conversation est unilatérale, sans véritable échange. Si vous tentez de vous exprimer, vous ne vous sentirez pas écouté. Le vampire va chercher un écho à ses propres dires, solliciter votre écoute, votre approbation, votre soutien, votre admiration, vos retours positifs, mais il n’aura cure de vos soucis, de vos réflexions ou de vos confidences.
 
D’autre part, il va le plus souvent essayer de vous « vendre » ou de vous faire croire quelque chose. Attention, ces façons d’être font partie des conduites communes, mais c’est le caractère systématique, univoque, répété de ce type d’interactions, qui signe le fait que vous êtes face à un véritable vampire psychique.
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Notes
1. Richard Noll, dans In the Psychiatric Literature (Brunner-Mazel, New York, 1992), propose de nommer ce syndrome le « syndrome de Renfield », en référence au personnage créé par Bram Stoker dans Dracula.
2. Vampire est un nom masculin, mais nous nous sommes parfois permis de le féminiser.
1. Importante famille de poissons d’eau douce des régions chaudes.
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